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LA CONVOCATION DU PARLEMENT 

nées , le Conseil des ministres vient de fixer 
la date de la rentrée du Parlement. C'est le 
25 octobre que députés et sénateurs repren-
dront leurs travaux. La session extraordi-
naire ne sera pas longue celte année ; les 
élections sénatoriales vont forcer le Sénat, 
et par conséquent la Chambre à s'en aller 
vers le 15 décembre. 

Nous sommes heureux que le Conseil des 
ministres se soit définitivement arrêté à la 
date du 25; la plupart des députés de pro-
vince sont convaincus que les vacances par-
lementaires ont assez duré et qu'il importe 
de se mettre sans retard à l'oeuvre, c'est-à-
dire d'aborder la discussion du budget. 
Tous aussi, ou presque tous, sont persuadés 
que le pays verrait avec défaveur des débats 
stériles, des interpellations sans objet précis 
dont le résultat le plus clair est d'amener 
souvent une crise ministérielle et de jeter 
ainsi l'inquiétude dans le monde des af-
faires . 

Les intransigeants n'auronl guère donné 
pendant ces deux longs mois; leurs violentes 
polémiques se sont réduites à des articles de 
journaux, et on attend même encore, à 
l'heure qu'il est, le grand discoursdu leader 
du parti. Nombre de députés ont profité de 
leurs loisirs pour rendre compte de leur 
mandat, et il n'est pas sans intérêt de voir 
comment leurs déclarations ont été accueil-
lies ; c'est toujours un bon moyen de con-
naître ce que dit et pense l'opinion publique. 
Chaque dimanche, nous avons à enregistrer 
de nouvelles réunions. Il y a une dizaine de 
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DÉCISIVE ET LA PERD 

— C'est vrai, di;-;i, mais qu'importe cela ? 
Jeune homme, souvenez-vous que l'exeriice de la 
médecine est un sacerdoce, surtout dans une con 
Irée comme celle où nous nous trouvons. Cet 
liomme a voulu me tuer, dites-vous, soit, moi je 
le guérirai ; nous nous vengerons chacun à notre 
manière. 

— Mais si plus tard cet homme sauvé par 
vous... 

— Tente de nouveau un assassinat contre moi ? 
mterrompit tristement le docteur, eh bien ! il le 
tentera, et ma conviction intime est que, dès qu'il 
go sentira guéri, il reprendra toute sa haine. Je le 
connais depuis longtemps ; je sais ce dont il est 
capable ; depuis quinze ans nous sommes enne-
m's ; c'est une longue haine ! Plusieurs fois il a 
attenté à ma vie, chaque fois nos rôles ont été les 

ours, c'étaient MM. Milliard et Papon, 
députés de l'Eure, républicains libéraux et 
progressistes, qui à une réunion tenue à 
Vernon, dans un pays où la démocratie va 
uc t avant, uui,t;ua.it!iii a 1 unanimité un vote 
de confiance par la franchise et la netteté de 
eurs déclarations. Dimanche la députation 

du Rhône rendait compte de son mandat ; 
déjà, au début des vacances parlementaires, 
es députés de Lyon avaient exprimé vis à-

vis du ministère certaines défiances et cer-
tains doutes; au nom de ses collègues, M. 
Thévenet a déclaré que M. Rouvier avait 
donné suffisamment de gages au parti répu-
blicain e( qu'ils étaient disposés à le soutenir 
de leurs votes. Les 1,700 électeurs qui com-
posaient l'asssemblée ont apprécié ces fran-
ches déclarations et ont donné à leurs re-
présentants un nouveau témoignage de con-
fiance. 

Cet incident nous paraît tout-à-fait signi-
ficatif; les électeurs du Rhône ont toujours 
marché à l'avant-Rarde du. part;, i^uvi^uiu 

mais il n'ont cessé de faire preuve de sa-
gesse : électeurs et élus reconnaissent fran-
chement leurs torts c'est devenu; une rareté, 
nous l'enregistrons avec d'autant plus de 
plaisir. 

Nous pourrions citer d'autres faits, les 
députés de la Dordogne, de la Charente-
Inférieure, de la Gironde se sont exprimés 
d'une façon analogue ; les ordres du jour 
votés demandent au même titre une poli-
tique républicaine sagement progressive. 

Contribuables et patriotes n'ont qu'un 
but : il faut que le gouvernement réalise les 
économies et les reformes promises. Et il ne 
peut y arriver que si on lui donne le temps 
de les préparer. Sans doute, le budget de 
1888 ne sera pas encore un idéal ; les im-

pôts resteront les mêmes. C'est déjà beau-
coup qu'on n'ait pas été contraint de les 
augmenter en présence des moins-val ues 
SHiV"1""".' 1™ -1 
trésor; nous savons, pour notre part, beau-
coup de gré à M. Rouvier d'avoir pu réali-
ser sur les budgets ordinaires et extraor-
dinaires près de 200 millions d'économies 
sans compromettre en rien, aussi bien les 
grands services publics que la réfection de 
notre matériel de guerre. La raison d'être 
du Cabinet actuel, on l'a souvent répété, 
c'est une politique d'affaires ; le président 
du Conseil et ses collègues l'ont admira-
blement compris. Sans se départir de leur 
ligne politique, exclusivement républicaine, 
ils ont travaillé à cette politique d'apaise-
ment qui peut seule permettre de faire des 
réformes utiles. 

*■ + 

L'APAISEMENT 
U y avait dans la campagne déloyale que 

mène la presse intransigeante un grave 
écueil à éviter. Par suite de ses attaques 
quotidiennes et odieuses, on pouvait crain-
dre que l'opinion publique finit par « s'em-
baller » et que, non pas seulement les 
hommes honorables, mais les institutions 
républicaines elles-mêmes, en éprouvassent 
un grand discrédit. 

Chaque jour amenait des calomnies nou-
velles, et beaucoup de gens lisent l'attaque 
sans trop se préoccuper de le défense. Aussi 
est-ce avec un vif plaisir que nous enregis-
trons la réponse de M. le ministre de la 
justice à M. le général Ferron : « En 
l'étal actuel de l'instruction de l'affaire dite 

des décorations — aucun officier de l'ar-

mêmes. Que voulez-vous, ajouta-t-il avec un sou-
rire douloureux, on se venge comme on peut. Ne 
le trouvez-vous donc pas assez puni ? 

— Non, dit nettement le jeune homme. Nous 
autres, Indiens, quand un serpent nous pique ou 
essaie de nous piquer, nous lui écrasons la t^le 
sous notre talon ; ménager son ennemi, c'est l'en-
gage r à recommencer. 

— Peut-être. Mais le temps presse, ne le per-
dons pas davantage. Laframboise et vous, jeune 
homme, étendez cet homme sur la table et main-
tenez-le solidement tandis que je l'opérerai. Heu-
reusement il est évanoui et n'a pas conscience de 
ce qui va se passer. 

Tout en parlant ainsi, le chasseur avait ouvert 
sa valise, dont il avait retiré une trousse d'un 
grand prix, dont tous les instruments étaient 
d'argent et de l'acier le plus fin. 

Le chasseur étala ses instruments sur la table, 
puis il revint au blessé, que les deux hommes 
avaient déshabillé. 

Le chasseur commença par examiner de non 
veau les blessures. 

U les lava et les pansa avec le plus grand soin, 
ce qui fut assez long, car les blessures étaient 
nombreuses. 

Le blessé n'avait pas donné signe de vie; mais 
celle défaillance, loin d'inquiéter le chasseur 
semblait au contraire lui causer une certaine sa 
tisfaction. 

Sur ces entrefaites, le jour s'était levé tout à fait 
Les volets avaient été ouverts, et un énorme 

feu allumé dans la cheminée. 
— Y sommes-nous ? demanda le chasseur. 
— Oui, répondirent d'une seule voix don Pan 

mee ni aucun employé de l'administration 
centrale de la guerre n'est compromis dans 
l'affaire dont il s'agit, sauf les deux officiers 

Nous félicitons sans réserve M. le minis-
tre de la guerre, d'avoir si bien compris la 
nécessité d'une intervention officielle. En 
présence de ces haines et de ces rancunes, 
il importe, que l'opinion publique sache 
bien que l'armée nationale conserve intacte 
son patrimoine d'honneur et de loyauté. Les 
fautes de quelques-uns n'y pourront rien ; 
elle est aujourd'hui ce qu'elle était hier, 
notre orgueil et notre sauvegarde. Ce mo-
ment de trouble et d'angoisse que pouvaient 
avoir les meilleurs citoyens est enfin passé. 
L'affaire est ramenée à ses véritables pro-
portions. Deux officiers généraux sont hélas ! 
compromis ; mais, hâtons-nous de le dire, 
beaucoup de points restent encore obscurs. 
S'il demeure maintenant établi que leur 
situation obérée les a entraînés à des spécu-
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l'autre, — et jusqu'à preuve du contraire, 
nous le proclamerons bien haut, — n'ont 
livré à l'étranger les plans de mobilisation 
et de concentration. 

La police est sur les traces d'une de ces 
associations d'aventuriers et de gens sans 
aveu comme il en existera toujours; la ma-
gistrature fera son devoir, tout son devoir, 
et les coupables seront punis, personne n'en 
saurait douter en voyant avec quel soin 
scrupuleux l'enquête est conduite. 
. L'apaisement commence maintenant à se 
faire dans les esprits ; la campagne de faus-
ses nouvelles devient moins intense. La 
plus lourde responsabilité incombera cer-
tainement à cette presse intransigeante qui 
semble avoir érigé le scandale à la hauteur 

cho et le Canadien. 
— Et moi, ne pourrai-je pas vous être utile ? 

dit l'alcade ; j'ai une certaine habitude des bles-
sures. 

— Vons nie servirez d'aide, dit le chasseur avec 
un sourire. 

— Merci, répondit doucement don Cristoval. 
Au moment où l'opération allait commencer, un 

galop de cheval se lit entendre au dehors. 
— Qu'est cela ? grommela l'hôtelier. 
— Nous allons le savoir bientôt, répondit le 

chasseur avec indifférence. 
Quelques minutes s'écoulèrent, au bout desquel-

les la porle s'ouviit, et un homme parut. 
Cet homme était Main-de-Fer. 
— Oh ! oh ! dit-il, il y a du nouveau ici. 
— Oui, un peu, répondit Cœur-Sombre. 
Main-de-Fer s'approcha. 
— Felilz Oyandi ! s'écria—t-il. lion, le miséra-

ble aura voulu le jouer quelque tour ? 
— Il a essayé de m'assassiner pendant mon 

sommeil. Ce sont les molosses de Laframboise qui 
m'ont sauvé. 

— Braves bêtes I s'écria-1—il en les caressant, 
pourvu qu'elles ne deviennent pas enragées d'a-
voir mordu ce sinistre coquin, ajoula-t-il avec on 
gros rire. Que diable ! il devrait y prendre garde, 
ce cher ami ; il n'esl pas heureux dans ses lenla 
tives contre loi. 

— Que veux-tu, il espère qu'un jour le diable 
le protégera. 

— Qu'il n'y compte pas, le diable n'a plus de 
ménagements à garder envers lui. Et toi, comme 
toujours, tu vas le sauver ? 

— N'esl-ce pas mon devoir 1 

— Hum I il y aurait bien des choses à répondre 
à cela; après lout, ça le regarde; il me semble 
que celte fois il ne s'en lirera pas aussi facilement 
que les autres, 

— Non, malheureusement pour lui ; je vais 
l'amputer d'un bras. 

— Le droit 1 
— Non, l'autre, le gauche. 
— Tant pis, j'aimerais mieux le droit, répondit 

Main-de-Fer d'un air goguenard, Moi, à ta place, 
pendant que j'y serais je couperais les deux, ce 
.serait autant de fait pour plus lard. 

— Peux-tu plaisanter ainsi dans l'étal où se 
trouve le pauvre diable ! 

— Allons donc ! supposes-tu par hasard que je 
vais m'attendrir sur le compte de ce misérable 
assassin ? Caïaï ! il faudrait que j'eusse de la pitié 
de reste ! Je te laisse agir avec lui à la guise, c'est 
bien le moins que je parle à la mienne. 

Et il alla, d'un air bourru et en tordant entre 
ses aoigts une fine cigarette, s'asseoir auprès de 
la cheminée. 

Cœur-Sombre le suivit un instant du regard, 
avec une expression singulière; il hocha la tête à 
deux ou trois reprises, puis il se remit activement 
aux préparatifs de l'opération qu'il voulait faire 
subir au blessé. 

Cependant celui-r.i, soulagé sans doute par les 
soins qu'on lui avait donnés et par le pansement 
de ses blessures, avait, depuis quelques instants, 
fait plusieurs légers mouvements, ses paupières 
battaient comme pour s'ouvrir. 

Ces pronostics semblaient indiquer qu'il ne tar-
derait pas à reprendre connaissance. 

Le chasseur, après l'avoir attentivement exa-
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d'an devoir professionnel, qui accepte sans 
contrôle et comme vraies toutes les com-
munications qui lui parviennent même 
lorsqu'il peut en résulter pour des citoyens 
honorables un discrédit immérité ; qui les 
insère sans se préoccuper des conséquences, 
et qui finit par jeter le trouble dans la cons-
cience même des honnêtes gens. Mais qu'im-
porte à M. de Rochefort-Luçay, pourvu 
que son journal soit crié dans les rues et 
que beaucoup d'exemplaires soient vendus ? 
On ose dire qu'on s'adresse « aux bons 
français et aux bons patriotes » comme 
si c'était un procédé loyal et français d'em-
ployer la haine, la calomnie et la diffama 
tion ! 

Nous ne craignons pas de le dire, ces 
gens-là font plus de mai à la République 
que ses irréconciliables adversaires. Quand 
on s'abaisse, pour satisfaire des vengeances 
personnelles, jusqu'à accuser le gouverne-
ment et la justice elle-même de ne pas cher-
cher la vérité, on commet un crime de 
lèse-patrie. Et pourtant, ce sont ceux-là qui 
parlent aujourd'hui de revanche et qui pré-
tendent monopoliser le patriotisme 1 N'est 
ce pas eux qui, alors que le sol national 
France cette suprême humiliation de ia 
guerre civile après la guerre étrangère ? 
N'est-ce pas encore eux qui, à cette heure, 
ajoutent un nouveau scandale à celui qui 
préoccupe l'opinion publique ? 

Le vieux bon sens saura discerner la 
vérité au milieu de ce tissu de mensonges et 
de fausses nouvelles ; il ne se laissera point 
égarer, et à l'heure qu'il est, l'apaisement 
se fait dans les esprits. 

Sans doute, au premier moment, tout le 
monde a eu un pénible serrement de cœur ; 
puis on a demandé j ustice et répression. On 
sait maintenant que la justice suivra son 
cours ; et à cette heure d'angoisse trop 
légitime, succède une heure de confiance 

L'honneur de l'armée comme l'honneur 
de la France sont au dessus d'un incident 

de cette pénible épreuve singulièrement 
grossie par tant de misérables calomnies. 

 * 

sider la commission de classement des officiers, 
nonobstant les arrêts. Le ministre a nommé prési-
dent le général Broyé. 

Le bruit court que M. Gragnon va abandonner 
la préfecture de police, à la suite d'un conflit avec 
le parquet. 

— On annonce que le général Caftarel sera mis 
en liberté demain. 

Rien de nouveau an sujet du général d'Andlau. 
— Le Matin affirme que M. Grévy a refusé de 

signer le décret de mise en réforme du général 
Caffarel. 

Mouvement préfectoral. — M. Bouffet, 
préfet du Finistère, est nommé secrétaire général 
de la préfecture de la Seine, en remplacement de 
M. Favalelli, nommé directeur du personnel du 
ministère des finances ; M. Berniquet. préfet du 
Cher est nommé préfet du Finistère ; M. DoclauJ, 
préfet du Gers est nommé préfet du Cher ; M. 
Boudel, secrétaire-général de la Haute-Garonne, 
est nommé préfet du Gers. 

INFORMATIONS 
M. Duelerc mandé à l'Elysée. — M. 

Duclerc, sénatear inamovible, qui élait en villé-
giature dans sa propriété de Jupiter (Basses-Pyré-
nées), vient d'être mandé à Paris par le président 
de la4République ; M. Duclerc est attendu aujour-
d'hui à l'Elysée. 

Le eabinet Rouvier parait devoir être ren-
versé à bref délai, et remplacé par le cabinet 
Frejcinet. 

Le général Boulanger s'attendait à pré-

miné pendant quelques instants, choisit un mince 
flacon dans sa pharmacie portative, le déboucha, 
versa sur du colon quelques gouttes de la liqueur 
qu'il contenait, puis, soulevant légèrement la téte 
du blessé, il approcha le coton imbibé de ses na-
rines, et le lui fil respirer. 

Aussitôt, les paupières presque entr'ouverles se 
refermèrent. 

Le blessé dormait. 
— A l'œuvre I maintenant, dit le chasseur ; 

maintenez seulement le corps, il ne bougera pas 
pendant l'opération, dont il ne s'apercevra môme 
point. 

— Pardieu ! je ne serais pas fâché d'assister à 
ce miracle, s'écria Main-de-Fer. 

— A ton aise, mon ami, regarde. 
Le chasseur se leva et s'approcha de la table. 
L'opération fut faite avec une grande habileté 

et fort rapidement par Cœur-Sombre, qui sem-
blait posséder une longue expérience. 

Ainsi qu'il l'avait annoncé, pendant tout le temps 
que dura l'opération, le patient ne fit pas le plus 
léger mouvement. 

Il ne poussa pas un soupir, même au moment 
le plus douloureux, c'est-à-dire lorsque l'opéra-
teur scia l'os un peu au-dessus du coude. 

Tous les assistants étaient émerveillés de l'a-
dresse et de la sûreté de main du docteur impro-
visé; il était impo-sible de mieux opérer. 

Le patient, toujours immobile et profondément 
endormi, fut pansé, et, sur l'ordre du chasseur, 
emporté par Laframboise et don Pancbo dans une 
chambre-particulière, où il fut couché. 

— Et dire que tu ne seras peut-être payé de 
cette magnifique opération que par un coup de 

Nouvelles histoires Wilsonniennes 
— Le Paris continue ses révélations sur les tri 
potages de Wikon. 

MM. Dreyfus, les banquiers concessionnaires du 
guano, curent deux procès en 1879 et en 1885 
L'enregistrement du premier jugement ayant été 
mal perçu l'administration eéclama le droit exigi-
ble de 75,000 fr. 

M. Wilson étoit sous-secrétaire d'Etat aux fi 
nances, et comme M. Grévy avait touché 200,000 
faire, son gendre s'empressa d'arrêter les deman 
des de l'administration et écrivit ces mots : « Pas 
de suite, ■» sur le dossier. 

Lors du second procès, l'administration réclama 
es 75,000 fr. de droits ; on les versa, mais MM 

Dreyfus réclamèrent le remboursement. 
M. Wilson écrivit de nombreuses "lettres en 

leur faveur à M. Sadi-Carnol, celui-ci refusa obs-
tinément ; M. Grévy lui-même intervint ; M 
Sadi-Carnot persista à refuser. Il fut bientôt brisé 
et remplacé par M. Dauphin. 

Celui-ci fut très sollicité par M. Wilson en fa 
veur des Dreyfus. 

Enfin, il y a six mois, le 21 avril, le ministre 
des finances Dauphin, manda le directeur des 
régies, M. Bredif, dans son cabinet. Celui-ci dé 
clara que la loi s'opposait au remboursement. Le 
ministre ordonna alors la restitution. 

— Soit, reprit M. Bredif, mais j'indiquerai que 
c'est sur l'ordre personnel du ministre. 

— Cela m'est égal, dit M. Dauphin. 
T. — :--: 1 - l le-. nwAn/tnnn, AT T.1 n r 

nand Faure jeta feu et flammes, mais Wilson 
était là, et M. Dauphin persista. 

— On rendit les 75,000 fr. 
La commission n'osa pas protester publiquement 
C'est donc, dit le Paris, 150,000 fr., que M 

Wilson a pris dans le Trésor, pour les donner à 
Dreyfus. 

M. Laurent termine ainsi : 
« Nous nous figurons que nous vivons en Répu 

blique, sous la présidence de M. Jules Grévy ? 
Erreur ! 

» L'Elysée n'est plus qu'une agence interlope, 
dirigée par un homme d'affaires hardi, sans scru-
pule et sans frein. Tout y est payable au comptant. 

» Maintenant, c'est fini : il faut réaliser ; la 
France en a assez. » 

ignorât les imprudences de son entourage, les in-
convenances de sa maison ; le doute ou le dédain 
sont désormais invraisemblables. Le public patien-
terait encore, si M. Wilson, plus soucieux de sa 
notoriété, que de ses devoirs envers son beau-père, 
suivait notre conseil ; si franchement et ferme-
ment il abandonnait sa conduite et son sort aux 
tribunaux. 

» Mais puisque la campagne de divulgation 
entamée par l'ensemble de la presse menace d'a-
vorter, faute de sanction naturelle, nous ne sau-
rions nous dispenser d'en réclamer une ; quoiquo 
inférieure aux exigences de l'opinion, elle est indis 
pensable. C'est de M. Grévy lui-même que nous 
l'attendons 

» La législation en vigueur n'a pas prévu le cas 
anormal doût nous sommes forcés de nous occu-
per ; mais le remède est a la disposition de celui 
qui a fait le mal. On ne comprendrait plus son in-
souciance, qui passerait pour une protection inqua-
lifiable. • 1U1J, 

» Il importe que M. Wilson soit empêché d a 
briter, dans un palais national, avec ses archives 
et ses bureaux, des pratiques périlleuses pour la 
bonne renommée du gouvernement républicain ; 
il importe d'en finir avec une solidarité qui auto 
rise toutes les suppositions, qui justifie toutes les 
attaques. C'est sans doute un exemple douloureux 
à donner pour un vieillard respecté, condamné à 
une séparation nécessaire; il faut choisir entre la 
famille et l'Etat, entre les affections intimes et une 
mission qui ne comporte ni transactions, ni indu 
gences. 

-• «» onenitA ça nn'il vondra de 
M. Wilson, redevenu personnage privé. An moins, 
il ne compromettra que lui-même. Au moins ses 
légèretés, ses manœuvres, ses interventions équi-
voques dans les travaux du chef de l'Etat, n'au 
ront plus la même portée et le même danger. » 

Wilson. — Certains journaux assurent que 
M. Wilson a fabriqué la lettre Joubert, pour se 
donner les gants d'une calomnie démasquée. En 
effet, si la lettre est fabriquée, l'histoire du chèque 
sera fausse aussi et on pourra se prétendre calom-
nié. 

M. Rochefort a remis au juge d'instruction 
la lettre de M. Joub rt. 

Le Petit Journal publie l'article suivant : 
« Jusqu'ici, il élait admissible que M. Grévy 

poignard dans le cœur, dit Main-de-Fer avec un 
sourire railleur. 

— C'est le seul payement que je puisse attendre 
de ce drôle ; mais qu'importe, j'ai fait mon de-
voir, dit philosophiquement Cœur-Sombre, tout 
en se lavant les mains. Eh bien ? ajouta-t-il en 
«'adressant au Canadien qui rentrait en ce moment. 

— 11 dort comme un opossum, répondit celui-ci. 
— Très bien ; il est bon qu'il dorme ainsi une 

heure ou deux. Avant de partir, je vous donnerai 
de quoi l'éveiller. 

— Est-ce que vous me le laissez ici ? 
— Que voulez-vous que j'en fasse î Pavais d'a-

bord l'intention de le conduire soit à Tubac, soit 
à Paso del Norte, et de le livrer aux autorités 
françaises. Mais maintenant, dans l'état où il est, 
ce serait de la barbarie. 11 a étéYudement châtié; 
mieux vaut lui laisser celle chance de salut. Gar-
dez-le ici, Laframboise ; vous avez assez de con-
naissance en médecine pour le soigner et le re-
mellre sur ses jambes. D'ailleurs, il ne manque 
pas d'argent, et il vous pavera ce que vour lui 
demanderez. 

— Mais quand il sera guéri ? 
— Eh bien, quand il sera guéri ? 
— Oui, que ferai-je de lui ? 
— Rien du tout; vous le laisserez aller où il lui 

plaira. Soyez tranquille, c'est un papillon de nuit, 
il ne manquera pas les occasions de se brûler à la 
chandelle. 

— Oh ! quant à cela, je m'en moque ; je ne 
m'intéresse pas à lui le moins du monde. 

— Maintenant, servez à déjeuner à mon com-
pagnon et à moi ; nous sommes pressés. 

— Dans dix minutes, le déjeuner sera prêt. 

vient d'être désigné pour servir en celle qualité 
an l,r régiment d'infanterie de marine en garni-
son à Cherbourg. 

— Notre compatriote M. de Marqoessac 
enseigne de vaisseau, va s'embarquer sur le 
iransporl le Magellan qui entrera en arme-
ment à Brest le l°r novembre prochain. 

Notre compatriote M. Piale d'Astrex, lien, 
tenaut au 11e d'infanterie, est désigné pour 
occuper l'emploi de professeur adjoint de Uité-
ralure et d'art militaire à l'Ecole militaire d'in-
fanterie, en remplacement de M. Carlet, admis 
à l'Ecole supérieure de guerre. 

manufactures de l'Etat. —- M. 
Puel, vérificateur de culture de 4e classe est éle-
vé sor place à la 3e classe. 

M. Emile Clary, commis de culture de 7e clas-
se, en résidence à Cahors, est élevé sor place à 
la 6e classe. 

M. Plaochoo, commis de culture de 6e 

classe, est élevé à la 5e. 
M. Deviers, commis de culture de 9e classe, 

est élevé à la 5e. 
M. Brugalières, commis de culture de 6' 

classe est élevé à la 5*. 

Le Petit Journal annonce que M11» Boulanger, 
fille aînée du commandant du 13* corps, se retirera 
au couvent des Carmélites, le 25 de ce mois. 

Tentative d'assassinat. — Mardi, nne 
tentative d'assassinat a été commise contre M. 
Roulin, procureur de la République à Dinan, dans 
son parquet, par un nommé Viel, récemment con-

i i. f.ùnn pnnr violences contre le greffier 
du Tribunal. 

Viel a frappé M. Rouvin à la tempe, il a avoué 
qu'il avait agi par vengeance. 

Le Kronprinz. — Les nouvelles relatives 
à la santé du prince impérial d'Allemagne sont de 
plus en plus alarmantes. On agile maintenant la 
question d'isoler complètement le malade pour le 
mettre dans l'impossibilité de parler aux membres 
de sa famille|qui l'entourent. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET RÉGIONALE 

Marine. — Notre compatriote M. Ilbert 
(de Cahors) médecin de marine de 2' classe, 

Que ferai-je de toutes ces armes ? 
— Ce qu'il vous plaira. Je vous les donne. Je 

vous autorise à dire, si l'on vous interroge, que 
je les ai brisées et brûlées. 

— Merci, Cœur-Sombre, je les garderai soi-
gneusement ; on ne sait pas ce qui peul arriver. 

— Peut-être aurez-vous raison. Hâtez le dé-
jeuner. 

— J'y vais. 
Et il sortit. 
— Ainsi, vous parlez, seigneur Cœur-Sombre ? 

dit alors don Crisloval. 
— Vous le voyez, seigneur. Une atïaire impor-

tante m'oblige à quitter cette auberge au plus vite, 
— Serait-il indiscret de vous demander dans 

quelle direction vous comptez vous diriger ? 
— Nullement, senor, d'autant plus que je me 

proposais de vous offrir mon escorte et celle de 
mon compagnon pendant une partie de votre vo-
yage. Je me dirige vers la frontière mexicaine, 
du côté de l'Arizona. 

— Je ne sais véritablement, senor, comment je 
m'acquitterai jamais envers vous, après le service 
immense que vous avez rendu à ma famille et à 
moi, et celui que vous allez nous rendre encore. 
Avec une femme et un enfant, j'ignore vraiment 
comment j'aurais fail, seul au milieu de ce désert. 

— Bon I ne parlons pas de cela, don Crisloval. 
Je vous rends service aujourd'hui, demain ce sera 
voire tour de m'obliger ; une bonne action porte 
avec soi sa récompense. Il faut bien que de temps 
en temps il se rencontre d'honnêtes gens au dé-
seit, fit-il en riant, sans cela il serait inhabitable. 
Serrons-nous la main, soyons amis. 

— Oh ! de grand cœur, interrompirent le père 

Elèves du gouvernement. — Par 
décret do 30 septembre dernier, les jeunes gens 
de noire déparlement dont les noms suivent, 
ont été nommés élèves du gouvernement : 

MM. Broealières (Gabriel-Joseph-Edmond), 
né le 22 octobre 1873 à Floréssac. Le père 
conservateur des hypothèques en retraite ; 5 
enfants. — 3/4 de bourse à Cahors. 

Fillol (Jules-Jean-Pierre), né le II janvier 
1876 à Figeac. Le père, commis principal des 
contributions indirectes ; 17 aos de services, 
1 enfant. — Externat à Toulouse. 

Lhoste (Jules-Alphonse), né le 17 octobre 
1874àMaors (Cantal). Le père, négociant, 
ancien mi itaire ; 1 blessure, 1 enfant. — 1/2 
bourse à Cahors. 

Masson (Joseph), né le 7 juillet 1874 à Gra-
mat. Le père marécbal-des-logis de gendarme-
rie, décédé ; 20 ans de service, 1 enfant. — 
Bourse entière à Cabors. 

Périé (Gustave-Pierre), né le 5 avril 1876 
à Cahors. Le père, ouvrier typographe} 4 en-
fauts. — Externat à Cahors. 

Couloojou (Pierre-Louis-Eugène), né le 
15 mars 1876 à Salviac. Le père, receveur de 
l'enregistrement ; 15 ans de services, 4 en-
fants. 1/2 bourse à St-Nazaire. 

Examens du brevet supérieur. 
— Voici la liste dts aspirâmes reçues aux exa-
mens du brevet supérieur : 

Mlle Micbel (Matbilde) ; 
Mm« Saozel, née Pons. 

Examens du brevet élémen-
taire. — 15 candidats s'étaient présentés; 
3 ont été déclarés admisibles aux épreuves 
orales et 2 difinitivement reçus, ce sont : 

MM. Caunésil et Lamotbe. 

Préfecture du Lot. — Les heures de 
bureau de la Préfecture sont modifiés ainsi qu'il 
sait : 

Malin de 8 heures et demie à midi. 

el le fi s avec élan en lui tendant ia main. 
— A la bonne heure ! me voilà payé, dit-il ga'e" 

ment en leur pressant les mains. Voici notre ami 
Laframboise qui apporte le déjeuner; la senora et 
sa charmante fille le suivent. Meltons-nous à ta-
ble afin de partir au plus vile; nous avons une 
longue traite à faire. 

Dona Mercédès de Cardenas, la charmante en-
fant, se jeta joyeusement dans les bras du chas* 
seur, en le remerciant avec une effusion tou-
chante. Sa mére, dona Luisa de Cardenas, adres-
sa, elle aussi, de chaleureux remercîmenls a11 

Cœur-Sombre, puis on se mit à table. 
— Aviez-vous des chevaux ? demanda le 

chasseur. 
— Nous en avions trois, répondit don Crisloval. 
— Ils sont à l'écurie, dit le Canadien, avec ce-

lui du Mayor, qui est une bête magnifique, et ce-
lui du senor Calaveras. 

— Donnez la provende aux trois chevaux, ainsi 
qu'à celui du Mayor et aux nôtres. 

Au moment de partir, Cœur-Sombre se chargea 
de payer pour tous. 

— Je vous laisse faire, dit don Crisloval avec un 
rire un peu forcé ; les bandits ne m'ont pas la'ss 

un ochavo; nous réglerons plus tard. 
— Que cela ne vous inquiète pas, caballero-

Labramboise, mon ami, ajeuta-t-il en s'adressan^ 
au Canadien, voici deux onces d'or, est-ce assef 

— Plaisantez-vous, Cœur-Sombre ? répon 
l'hôtelier; vous ne me devez rien, c'est moi, au 
contraire, qui suis votre débiteur. 

GUSTAVE AIMARD. (A suivre)-
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. -, de 1 »9ure el ^emi à * heures, 
gjjie décision a eu son effet depuis le 15 oc-

jbr
î courant.-

ordres d'appel. — Avis aux 
soldats de la classe de 1886 et aux 

,.'°J!ÔS des classes de 1884 et 1885. 
V ordres d'appel sont remis à MM. les 

lodants de brigade de gendarmerie char-
ge les fa're remettre aux intéressés. Les 
\s soldais qui désirent savoir promptemenl 

' régiment d'affectation, n'ont qu'à se pré-
T immédiatement à la gendarmerie pour 
,>er leur ordre d'appel. Il ne sera donné 

\ aucune demande de changement d'affec-

IJIIOD-

«entrée des tribunaux. — La 
ntrée des Cours et Tribunaux a eu lieu dans 

lie la France lundi, 17 octobre. 
Le service d'hiver a commencé, les audien-

0 auront lieu à midi_. 
la quatrième session ordinaire des 

[ODseils municipaux pour l'année 1887, s'ou-
tra dans toutes les communes du département 
ie 6 novembre et sera close le 20 du même mois. 

Création de nouvelles foires. 
„ De nouvelles foires viennent d'être crées à 
Laramière et à Puybrun. 

La première de ces communes aura une nou-
telle foire, qui se tiendra le 27 décembre de 
jhaqoe année ; eu outre, la foire actuelle, du 2 
odobre est reportée au 23 septembre. 

La commune de Puybrun a élé autorisée à 
établir six nouvelles foires qui se tiendront au 
chef-lieu de la commune, les 10 janvier, 10 fé-
irier, 10 mars, 27 août, 27 septembre el 27 
octobre de chaque année el à tenir un marché le 
mardi de chaque semaine. 

La commune de Caillac a été autorisée à te-
nir désormais, les 8 janvier, 8 mars, 8 avril, 8 
joio el 8 octobre de chaque année, les foires 
précédemment fixées aux 7 janvier, 7 mars, 7 
avril, 7 mai, 7 septembre et 10 décembre. ■ 

Arrestation. — La police de Cahors a 
procédé, ce malin, à l'arrestation d'un vagabond 
le nommé Louis Teyssaudier, âgé de 24 ans, 
originaire de Bordeaux. 

Feu de cheminée. — Dimanche, 
vers cinq heures et demie, un feu de cheminée 

latait au D° 1 de la rue Féoelon, chez M. Gui-
ad, pâtissier. Do prompts secours ont éteinl 

e commencement d'incendie. Les dégâis ont été 
insignifiants. 

IMarebc-foirt*. — Le marché-foire du 
15 octobre n'a donné lieu qu'à peu de transac-
tions. 

Le prix moyen du blé vendu à la balle était 
e 17 fr. 50 l'hectolitre. 

Le maïs valait 10 fr. 50. 

niers à l'Académie de médecine de Paris. 
Un médecin militaire propose d'uliliser le 

tatouage dans l'armée pour servir en cas de 
guerre. 

On sait, dit-il, que la perte de sang est la 
principale cause de mort des blessés sur les 
champs de bataille. Or, pour arrêter les hémor-
ragies, il faut le secours médical immédiat ; la 
compression de l'artère. Mais où est Tarière? Il 
importe d'être analomiste pour le savoir. Ainsi 
en tatouant le trajet des gros troncs artériels, 
on indiquerait neltement le point où se doit com-
primer chaque arlère. 

Telle est l'idée que nous laissons aux hommes 
compétents le soin d'apprécier. » 

Un de nos amis qui lisait ce malin cette note 
dans nos bureaux, prétendait qu'on ferait bien, 
puisqu'on parle de tatouage, de tracer de cette 
façon sur le bras de tous nos soldats le numéro 
matricule, celui de la classe, et celui du corps, 
de telle façon qu'en cas de mort à la guerre, il 
ne puisse pas y avoir confusion. 

D après noire interlocuteur, le système aurait 
un autre avantage, celui d'empêcher les substi-
tutions de nom opérées par les récidivistes et les 
vagabonds. 

Notre ami oubliait que d'un autre côlé lesys-
lème aurait de bien graves inconvénients, no-
tamment en pays étrangers où les plus honnêtes 
voyageurs pourraient être pris pour des espions 
militaires. 

Pour notre part nous croyons que le tatouage 
quel qu'il soit, n'entrera pas dans la voie de gé-
néralisation qu'on nous indique. 

Conseil aux ménagères. — Dans 
cette saison les œufs se vendent très cher ; 1 fr. 
la douzaine, A ce prix donne-l-on au moins des 
œufs frais? 

Non, car les paysannes ne se font pas scrupule 
de vendre maintenant des œjfs pondus en août, 
et même en juillet. 

Voici un moyen bien simple de reconnaître si 
les œufs que 1 on achète sonl frais. Il a été em-
ployé avec plein de succès par une ménagère du 
faubourg Lacapelle. 

Ayez un sceau d'eau : Plongez y les œuf*, s'ils 
sont frais, ils feront le plongeon ; s'ils sont cou-
vés, ils nageront. 

C'est un moyen infaillible. 

Tirage d'Obligations 
Hiar matin il a élé procédé, au Palais de l'In-

dustrie, au 74* tirage des obligations à rembour-
ser pour l'amortissement de l'emprunt traité en 
1869 par la Ville de Paris. 

Le N° 353, 215 gagne 200,000 fr. — 266,290, 
10,000 fr. — 199,931, 10,000 fr. — 191,682, 
10,000 fr. — 193,3i5, 10,000 fr. 

215,790, 1,000 fr. — 216,829, 1,000 fr. — 
731,855, 1,000 fr. —690,557, 1,000 fr.*— 87,670, 
1,000 fr. 

335,102, 1,000 fr. — 192,883, 1,000 fr. — 
«26, 772, 1,000 fr. — 153,957, 1,000 fr. 
44,600, fr. — Soit, au total, 2,50,000 fr. 

Taraire 
Tentative d'empoisonnement. — Ven-

dredi matin, le sieor Jean Vinel, propriétaire 
à Varaire, vivant seul, occupait le nommé 
Jsao Toubignes, à la journée. Viuel, ayant 
préparé deux plats de soupe, sortit de la mai-
son. Quand il rentra, au bout d'un moment, 
la domestique avait mangé sa part et était par-
'i- Vinel voulut manger la sienne et s'aperçut 
qu'elle était empoisonnée par des allumettes. 
Il alla faire sa déposition el une enquête a été 
ouverte. 

ce sont les vins de 1887 qui ont été le plus de-
mandés. 

Dans les vignobles voisins de la Gironde, la 
cueillette est à peu près terminée et beaucoup 
de décuvaisons de vins rouges ont élé faites. On 
est maialenant ceiLin d'avoir une excellente 
qualité, mais il y aura eu, sur beaucoup de points, 
beaucoup de déception quant à la quantité. 

Dans la Dordogne, les cours ne sont pas en-
core établis et loui porte à croire qu'ils seront 
aussi réguliers que les qualités. On paie lrequa-
lilé 550 à 600, 2« qualité de 500 à 550, ordi-
naires 370 à 400. 

Les vendanges sont terminées dans le pays 
Nantais avec une quantité bien peu satisfaisante. 
La qualité sera bonne. Les prix se raisonnent 
de 120 à 125 et 130 fr. suivant les crus et les 
qualités récoltées dans le vignoble, où sonl por-
tés les achats. 

Dans les régions maconnaises la cueillette est 
terminée. On paraît bien mal partagé ; à part 
la côte chalonnaise qui a été assez belle pour 
l'année, le surplus se réduit à peu de chose ; 
dans l'ensemble des vignobles du département 
on ne peut évaluer la récolle qu'au cinquième 
d'une année ordinaire. Quant à la qualité, elle 
sera très inégale. 

Concorè-3. — Ecrasée par une charet-
te- — Un épouvantable accident vient d'avoir 
'iflu sur la route de Goordon à Concorès. Les 
époux X. . . revenaient eu voilure de la foire 
de Gourdoo. Au moment où ils passaient, pour 
'a dépasser, à côté d'uue grosse charrette pe-
samment chargée, une grosse pierre fit renver-
ser leur voiture et la femmé X. .. tomba si mal-
heureusement que les roues de la charrette lui 
Passèrent sur le corps. 

U victime de cet affreux accident, littérale-
ment écrasée, expirait quelques minotes après. 

Le tatouage dans l'armée. — 
uae curieuse invention a été faite ces jours der-

Cboses utiles. — Moyen de débar-
rasser les pommiers des pucerons. — Se-
mez aux pieds do pommier la capucine commu-
ne ; elle fera fuir le puceron lanigère. Le long 
de vos treilles, entre vos ceps, cultivez donc la 
tomate, qni a le pouvoir d'écarter la guêpe. 

Vos pêchers se trouveraient à merveille dans 
le voisinage de l'oignon, du poireau, de l'ail, 
plantez les pulpes odoriférantes de ces asphodè-
les, devant les spaliersde pêchers, que vous dé-
barrassez ainsi du puceron et de la cloque. 

VITICULTURE 

Théâtre. — Nous apprenons que notre 
municipalité esien ce moment en pourpalers avec 
M. E. Gaullhier, directeur du grand théâtre des 
Nouveautés, de Toulouse. Si, comme il y a tout 
lieu de 1 espérer, ces pourpalers aboutissent, M. 
Gaullhier viendra donner tous les samedis, une 
représentation sur notre scène. 

Vins. — Les derniers renseignements sor la 
récolte de 1887 dans le Midi et plus particuliè-
rement dans l'Aude et le Boussillon annoncent 
que la quantité serait en général d'un liers plus 
faible qu'en 1886. Qualilé bonne partout et su-
périeure sur beaucoup de points ; quant aux 
prix déjà pratiqués, ils sembleraient indiquer 
une baisse de 20 0/0 sur les prix de début de 
1886. 

Voici d'après nos correspondances les prix 
probables pour la campagne qui commence : 

Narbonnais, basses Corbières, vins moyens 
de 9 à 11° de 28 à 35 ; hautes Corbières, de 
32 à 37 fr. l'heciolilre. Petits vins du Carcas-
sonnais, k 9° 7 de 20ià 25 fr. ; Minervois 25 à 
35 fr. l'hectolitre. Roossillon 1*' choix 13° pro-
bablement, vin bien rassis, de 50 à 55 fr. la 
charge : choix 12 à 13°,45 à 50 fr. h charge. 

A Béziers il s'est traité quelques affaires celle 
semaine ; les caves d'une certaine importance 
soit par le commerce do dehors, soit par le com-
merce local, on a payé durant cette semaine de 
17 à 26 fr. l'heciolilre, avec des degrés corres-
pondants de 7 1/2 à 9 1/2. 

Les vins exotiques continuent à arriver à Cet-
te, mais les qualités reçues jusqu'à ce jour ne 
répondent pas aux espérances. Les qualités su-
périeures d'Espagne n'oDt pas encore paru et 
sont aitendues avec impatience. 

Dins les vignobles rouges de la Gironde les 
écoulages sonl à peu près terminés, notamment 
dans le Médoc, el bieo que les vins ne soient pas 
parfaitement dégusiables, on a po se rendre 
compte déjà que la récolte de 1887 sera proba-
blement classée en bonne année dans les contrées 
où on a su par des soins préventifs éviter les ra-
vages do mildew. 

Les affaires traitées au vignoble ont été relati-
vement assez actives pendant la semaine écoulée ; 

Etude de M" Jules BILLIERES, avoué licencié 
à Cahors, 

rue Ste-CIaire, n° 52, près le Palais de Justice 

EXTRAIT 
D UN 

Jugement de séparation de biens 

Suivant jogemeDt rendu par le tribunal civil de 
Cahors, le dix-neuf octobre courant, enregistré, la 
dame Marie Delfau, sans profession, épouse du 
sieur Jean-Baptiste Delfau, cultivateur, avec lequel 
elle est domiciliée au lieu des Coudoulous com-
mune de St-Cirq-Lapopie, pourvue de l'assistance 
judiciaire suivant décision du bureau de Cahors, en 
date du vingt-un juillet dernier. Ayant M0 Jules 
Billières pourson^avoué, 

A été séparée, quant aux biens seulement, d'avec 
ledit Jean-Baptiste Delfau, son mari. 

Pour extrait certifié sincère el conforme, par 
l'avoué poursuivant soussigné. 

Cahors, le vingt octobre mil huit cent quatre-
vingt-sept. 

L'avoué poursuivant, 
Signé : Jules BILLIÈRES 

ATLAS MANUEL DE BOTANIQUE 

Illustrations des famillis et des genres de piaules 
phanérogames et cryptogames avec le texte en 
regard. — Par J. Denier, dessins par Riocreux, 
Cusin, Nicolet,*Ch. vrier, Chediac, etc. — 200 
planches in-4, comprenant 3300 figures; 50 livrai 
sons à 50 centimes ou 5 séries à 5 francs. — Prix 
de souscription jusqu'au 30 juin; 20 francs. Passé 
ce délai, le prix sera augmenté. — Les Merveilles 
de la Nature de Brehm se sont limitées jusqu'à 
présent à l'Homme et aux animaux.— Il nous a 
paru utile de publier, emme une suite et un com-
plément Daturel, dans le même formai, un Atlas 
manuel de botanique, qui place sous les yeux du 
lecteur la descripiion et la représentation des carac-
tères des principales familles el d<s principaux 
genres. — Les notions d'organographie végétale et 
de géographie botanique sont résumées de façon à 
faire connaître l'état actuel delà science; les appli-
cations si nombreuses à l'agriculture, à l'horticul 
ture, aux arts el à l'industrie, à la médecine et à la 
pharmacie, sont indiquées. — Cet Atlas manuel 
de botanique est destiné à développer le goût de 
cette science aimable et à devenir le vade-mecum 
des botanistes, soit que, ayant en vue la science 
pure, ils la cultivent pour les charges qu'elle leur 
procure, soit que, tournant leurs recherches vers 
la pratique, ils s'occupent de la botanique comme 
science appliquée.. Envoi d'une livraison spécimen 
contre 50 «centimes en timbres-poste Librairie 
J.-B. Baill ère et flls, 19, rue Haotefeotlle. 

,Ncus ne saurions trop appeler l'attention de 
nos lecteurs sur le système de crédit offert par 
la librairie Albel Pilon (A. Le Vasseur, succes-
seur). Cette administration, dont nous pu-
blions souvent des annonces, compte aujour 
d'hui plus de quatre cent mille souscripteurs, 
et son importance prend de jour en jour des 
développements plus considérables. 

Ce succès n'a pas lieu de nous étonner; le 
crédit accordé présente, en effet, des avanta-
ges qui permettent à toute personne de possé-
der les plus grands ouvrages scientifiques, lit-
téraires, historiques, géographiques, etc., sans 
débours apparent (cinq francs par mois par 
chaque centaine de francs d'achat). Nous avons 
en main le Catalogue général de cette Maison, 
le plus complet de ceux qui existent en librai-
rie : nos lecteurs peuvent se le procurer en en 
faisant directement la demande, rue de Fleu-

rusf 33 Paris. 

LA POUPÉE MODÈLE 
Journal des petites filles 

PARIS : ? FRANCS PAR AN. — DÉPARTEMENTS : 

9 FRANCS. 

La Poupée modèle, dirigée avec la moralité donl 
nous avons fait preuve dans le Journal des Demoi-
selles, est entrée dans sa vingt-deuxième année. 

L'éducation de la petite fille par la Poupée, telle 
est la pensée de celle publication, vivement appré-
ciée des familles: pour un prix des plus modiques 
la mère y trouve maints renseignements miles, *t 
l'enfant des lectures attachantes, instructives, des 
jmusements toujours nouveaux, des notions de 
tous ces petits travaux que les femmes doivent 
connaître, et auxquels, grâces à nos modèles el à 
nos patrons, les fillettes s'initient presque sans s'en 
douter. 

En dehors des petits ouvrages et Patrons pour 
poupée que contient chaqu6 numéro, la Poupée 
modèle envoie également un joujou aisé à construi-
re : Figurines à découper et à habiller, — Carton-
nages instruclifs, — Musique, — Gravures de 
Modes d'enfants, — Décors de théâtre, petits Ac-
teurs, — Surprises de toutes sortes, etc., ets. 

On s'abonne en envoyant, 48, rue Vivienne, an 
Mandat de poste ou une valeur à vue sur Paris, et 
sur timbre, à l'ordre de M. F. TH1ÉRY, Directeur du 
tournai. 

g Journal des demoiselles 
Plus de cinquante années d'un succès toujours 

croissant ont constaté la supériorité du Journal des 
demoiselles, el l'ont placé à la têle des publications 
les plus intéressantes et les plus utiles de notre 
époque. Former des filles, des sœurs, des épouses 
et des mères dévouées; leur inspirer l'amour do 
Dieu, de la famille et de leurs devoirs ; leur ensei-
gner à faire, — riches ou pauvres, — le bonheur 
de leur maison ; orner leur esprit ; développer leur 
intelligence, tout en les initiant aux travaux, à 
l'économie, aux soins du ménagô; tel est le but 
que s'est proposé le Journal des demoiselles. A 
un mérite littéraire unanimement apprécié, ce jour-
nal a su joindre les éléments les plus variés et les 
plus utiles ; œuvres d'art, gravures de modes, imi-
talions de peintures, modèles cte travaux en tous 
genres, tapisseries, patrons, broderies, ameuble-
ments, musique. © 

PARIS, ÎO FR. — DÉPARTEMENTS, 1» FR. 

On s'abonne en envoyant au bureau du Journal, 48, 
rue Vivienne, ur. Mandat de poste ou une valeur a 
vue Paris, et sur timbre, à l'ordre de M. F. THIERT, 
directeur. 

BOURSE. — Cours au {Q octobre. 

3 0/C-. 81 90 
3 0/0 amortissable (ancien) 00 00 
3 0/0 id. 1884 84 70 i 1/2 0/0 ancien 102 40 i 1/2 0/0 1883 109 90 

Dernier coure du 19 octobre. 
Actions Orléans 1,305 00 
Actions Lyon 1,265 00 
Obligations Orléans 3 0/0 397 05 
Obligations Lombardes (jouissance jan-

vier 1884) 293 71 
Obligation/: Lombardes (jouissance . 

*'/ * s 000 00 

Obligations Saragosse (jouissance jan-
vier 1884) 350 00 

N'allez pas à Paris sans visiter le Louvre 
Dentaire, rue du Pont-Neuf, 15, et rue de la 
Monnaie, 16. Patroné par les premières célé-
brités médicales. — Extraction des dents sans 
douleur et sans endormir. — Auriflcations, 
Dentiers, etc. — Le plus bel établissement de 
Paris et le moins cher. 

IEffîE MHS 
Capital social : 4-Q millions. O, t*. Aube?*, Paris 

EMISSION PUBLIQUE, le 25 Octobre, de 
300,000 Oblig. fia 5001.3 0/0 
Bemboursables Ci 500f. par liragessemestr. 

PBIXi»SI0H:347,«o(iïïïsii,Î8l) 
On souscrit : soit en Espèces, soit en Obligations 

anciennes de la Compagnie^ %, nui seront reçues comme 
argent au cours de SIS fr. SO. 

Les Souscriptions-espèces seront effectuées : 
En souscrivant, SO fr.: à la répartition : du 31 oct. au 

5nov., 2WÏ fr. SO. — OU : lin souscrivant, SO fr.; 
à la répartition, du 31 oct. au 5 nov.. SO fr. du 10 au 
20nov.. iOOfr.; du 2 au 15 janvier 1888, 140 k. SO. 

Ou peut souscrire directement on par corresdondance ; 
A la BANQUE TRANSATLANTIQUE, 6, rue Auber; au 

CRÉDIT LYONNAIS, boulevard des Italiens, 19; à la SOCIÉTÉ 
GÉNÉRALE, rue de Provence, 54 et 56; à la SOCIÉTÉ DK 
CRÉDIT INDUSTRIEL ET COMMERCIAL, rue de la Victoire, 72; 
à la SOCIÉTÉ DE DÉPOTS ET COMPTES COURANTS, place de) 
l'Opéra, 2, et à leurs Sièges, Agences el Succursales. 
(Voir pour pins amples détails les Prospectas distribués 

par les Etablissements ci-dessus) 

LEVINAROUDl?rvVNoT 
est le médicament par excellence, le reconstituant 
le plus énergique pour combattre la CHLOROSE, 
l'ANÉMIE, l'Appauvrissement ou l'Altération 
Su SANG, Il convient à toutes les personnes 
d'une constitution languissante ou affaiblies par 
le travail; les veilles, les excès ou la maladie. 
Chez FERRÉ, pli"", 102, r. Richelieu, PARIS, * Ph'". 

Eviter les contrefaçons 

CHOCOL.AT 

Exiger le véritable nom 

A VENDRE 
Grande et belle propriété dans le Lot. 

Prix : 150,000 francs 
S'adresser à Me Lascazes, notaire à Cahors. 



JOURNAL DU LOT 

Établissement rothêrapique 
du octeur Teyssèdre 

Rue de la Chartreuse, C AHO 

Établissement 
CHEZ MME SABATIE 

CAHORS, G — Allées Fônelon, G — CAHORS 

Bains de toute nature — Hydrothérapie complète chaude 
et froide. — Etuves. — Chambres pour malades. 

Par la sécurité de son installation et sa tenue irréprochable, cet 
Etablissement entièrement refait à neuf, se recommande tout spécia-
lement aux personnes désireuses du confort et du bien-être. 

Toutes les Baignoires sont émaillées. 

TARIF ; 
Douches de toute sorte, à piston, en jet, en 

pluie, ascendantes, etc., avec friction, 
ou massage, ensemble 1 fr. 

Etuves, avec soins particuliers.. 2 fr. 50 
Bains de vapeur, Sudation, Fu-

migation, etc 2 fr. » 
Ou donne des abonnements ; 

Bain simple 0 fr. 75 
Bains médicamenteux.... 1 fr. 50 
Bains sulfureux alcalins, de mer 

artificiels 1 fr. 50 
Barèges, Vichy, de Pennés, etc. 1 fr. 50 

Linge compris. 
prix réduits pour les douches, 

GRAND ENTREPOT 
D'EAUX MINÉRALES NATURELLES FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES 

67, BOULEVARD GAMBETTA, 67. — CAHORS 

ANDABRE, 0 fr. 80. — BALARUC, 1 fr. 25. — BONDON-
NEAU, 1 fr. 00. — BONNES, 1/4 de litre 0 fr. 75. — BONNES, 
1/2 litre 1 fr. 00. — BOURBOULE, (La) 1 fr. 25. — BUSSANG, 
0 fr. 90. — CHATEAUFORT, 0 fr. 40. — CHATEL GUYON, Gu-
bler 1 fr. 00. — CONTREXEVILLE, Pavillon 1 fr. 00. — CRAN-
SAC: en bouteille 0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40. — GAZOSTS, 
1 fr. 20. - HUNYADI-JANOS, 1 fr. 00. — MIERS: en bouteille 
Ofr.80; en bonbonne 0 fr. 40.—ROYALE-HONGROISE, 1 fr. 00. 
OREZZA, 1 fr. 25. — POUGUES, St-Leger 0 fr. 90. — REINE 
DU FER, 0 fr. 80. — ST-GALMIER: Noël 0 fr. 40; Badoit 
0 fr. 40. — SIERCK, 1 fr. 10. — VICHY : Lardy 0 fr. 70; Lar-
beaudOfr. 60; Célestins Ofr. 80; Gde grille 0 fr. 80 ; Hôpital 0 fr. 80; 
VALS : St-Jean 0 fr. 80; Dominique 0 fr. 80; Précieuse 0 fr. 80; 
Rigolette Ofr. 80; Amélie Ofr. 80; La Perle Ofr. 70; Victoire Ofr. 70. 

* Sur demande, toutes les Eaux qui pourraient être demandées; 
une réduction de 5 pour 100 sera faite pour tout acheteur de 25 bouteilles. 

Marchand tailleur à CAHORS. rue de la Liberté. 

f*! "PDIQftM CERTAINE 

CE TOUTES LES 
Affections de la Pean 

DARTRES, ECZÉMAS, 
Psoriasis, Acné, etc.; 

des PLAIES et 
ULCÈRES VARIQUEUX 
considérés Ciimma Incurables 

par les Princes di la Science 
Le Traitement ne dérange 

nullement du travail; il est i 
la portée des petites bourses, 
et, dès le deuxième jour, il pro-
duit une amélioration sensible. 
S'adresser à H. LENORHAND, 

MÉDECIN SPÉCIALISTE 
;i,ruîSt-lit!i!,àHELOHiS.-«l-I.| 
CONSULTATIONS QRATUITES 

par Correspondance 
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Le propriétaire-gérant, Laytou. 

Le système de 
vendre tout à 
bon marché et 
entièrement de 
confiance est 
absolu dans la 
maison. 

! GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUTÉS A PRIX FIXE 

Maison de Confiance 

. PONTIÉ 

Tout article q
U

j 
a cessé de plai-
re est échangé 
ou remboursé 
au gré de l'a-

„ cheteur. 

Jacques FON 
Boulevard Gambetta et rue Fénelon. — CAHORS 

Nouveautés pour Robes, Confections pour Dames et Enfants, Soieries en tous 
genres, Velours, Fourrures, Manchons, Spécialité d'articles pour^ deuil, Tissus et 

.Chàlos, Nouveauté; pour Hommes, Draperies en tous genres,'"Gilets fantaisie 
Cravates, Flanelles de santé, Toiles en tous genres, Linges de table, Etoffes pour 
ameublements, Tapis d'appartements et pour Eglises, Couvertures, Mousselines 
Hideaux, Spécialité pour Corbeilles de Mariages, Châles, Cachemire des Indes et de' 
France, etc. — Envoi d'échantillons sur demande. — Expédition franco de port 
pour tout achat au-dessus de 20 francs. y 

Nota. — L'honorable Maison PomiÉ est connue très avantageusement 
dans tout le département pour traiter les affaires de confiance. 

JACQUES FONTES, son successeur, ayant des rapports directs avec les 
premières fabriques de France et de l'Etranger, continuera à Cahors, 
à offrir au moins les mêmes avantages que les grandes maisons dé 
Paris. 

ÉLÉGANCE — PLUS DE DOS RONDS — SOUTIEN 

avec les 

BBETELLES AMÉK1C1ANES HYGIÉN 
La BRETELLE AMÉRICAINE élargit la poitrine, 

produit une libre respiration et a une valeur 
inappréciable pour la jeunesse. 

Elle écarte toute tendance au Dos Rond, ren-
force la voix et les poumons et est indispen-
sable par le bien-être qu'elle donne à tous 
ceux qui en font usage. 

Prix suivant qualité: 3, S, V.SO et ÎO fr. 

Seul dépôt chez : J. LARRIVE, fils aîné, 16, rue de la Liberté, 
Machines à coudre de tous systèmes, garanties snr facture. 

«ERCERIE, BONNETERIE, DRAPERIE, CHAUSSURES, ARTICLES DE VOYAGE KO 
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En vente au bureau du Journal. 
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